C ONS  UL  T A TION 

DE  M,  LINGUET, 

Pour  la  portion  des  Reliqieüx  Capucin^  , 
défigtiés  dans  leur  Ordre  fous  le  nom  de 
freres  Lais  ou  Laïcs  ; 

Au  fujet  des  Décrets  de  PAflemblée  Nation 
nakj  du  ig  & du  zo  Février  lygo  ^ fur  le 
traitement  des  Religieux  qui  fortiront  de 
leurs  maifons  ; 

SUIVIE 

D^UNE  OPINION 
Concernant  les  Pcnjions  des  Religieufes^ 

Dans  les  Etats-Généraux  de  l’Eglife,  les  Décrets 
émanés  de  ces  auguftes  airemblées  fur  le  dogme ^ impo- 
fent  aux  Fidèles  la  loi  d’un  filence  refpeélueux , 6ç 
d’une  foumilîîon  aveugle  : les  décifions  fur  la  difcipîine 
font  fufceptibles  d’être  interprétées  5 modifiées  : elles 
admettent  par  conféquent  les  yemomrancçs  5 & I4 
difcufîîon. 

Le  fouffigné  croit  pouvoir  appliquer  ce  principe  au^ 
oracles  du  Concile  National  qui  attire  en  ce  moment 
les  yeux  de  V Europe^  & va  fixer  le  fort  de  la  France^ 
Les  articles  dont  le  but  eft  de  créer  dans  çe  beau 
Royaume  une  Conflitution  qui  nexiftoit  pas , font  des 
réglés  de  foi  politique  : ceux  qui  concernent  les  indi- 
vidus, ou  corps,  ou  particuliers,  qui,  par  conféquent, 
fuppofent  & confirment  ou  révoquent  des  droits  anté-^ 
rieurs  y une  pofTefTioa  déjà  exiftante,  n’excluent  ni  les 
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' explications , nî  même  un  retour  en  arrière , fî  cé 
retour  eft  juftifié  par  des  confîdérations  qu'on  peut 
fuppofer  n'avoir  pas  été  connues  des  Légilîateurs. , 

De  ce  dernier  genre , fans  doute , font  les  Décrets 
des  19  &:  20  Février  1790 , fur  le  traitement  pécuniaire 
des  Religieux  qu'un  adieu  irrévocable  aura  féparés  de 
leurs  maifons.  Il  eft  permis  d’en  examiner , d’en  rap- 
procher les  difpolitions , & de  chercher  û l’effet  qui 
en  réfulte  eft  conforme  à l’efprit  de  juftice  j d’huma- 
nité , qui  certainement  les  a didées. 

Ces  Décrets  indiquent , entre  les  claffes  d’individus 
dont  ils  déterminent  le  fort,  des  différences  d’après 
lefqueiles  fe  trouve  proportionné  le  traitement  afîigné 
à chacun  d’eux  : VÂjfemblée  "Nationale , en  procédant  à 
€e  tarif  5 n’a  pas  prétendu  introduire  des  diftinéfions 
nouvelles,  ni  déroger  aux  anciennes , mais  au  contraire 
s’y  conformer. 

Ainfi  elle  a diftingué  les  Religieux  mendians  des 
Religieux  rentés  ^ différence  dont  le  nom  feul  indique 
affez  la  réalité  ^ après  cette  juftice  rendue  à deux 
branches  parties  du  même  tronc,  mais  parvenues  à 
des  degrés  de  développement  bien  diffemblables , elle 
l’a  rendue  aufîi  à leurs  divifîons  intérieures  : ayant  le 
19  Février  prononcé  fur  l’état  civil  futur  àQS  Religieux^ 
c’eft-à~dire  de  ceux  qui  compofoient  le  corps  du  Mo- 
naftere  , en  qui  exiftoit  la  Commune , en  quelque  forte  9 
la  partie  aBive  des  Citoyens  de  ces  Républiques  peu 
connues,  elle  s’eft  occupée,  le  20,  de  celui  de  la  claffe 
inférieure  qui  y rempliflbit , fous  le  nom  de  Frères 
donnés , les  fondions  de  la  domejîicité.  Leur  traitement 
a été  borné  à environ  moitié  de  celui  des  Religieux , 
& rien  de  plus  légitime  puifqu’ils  nétoient  pas  Religieux, 

Cette  inégalité  apparente  étoit  une  égalité  effeéfive; 
elle  n’auroit  motivé  aucune  réclamation,  mais  malheu- 
reufement  en  rédigeant  ce  fécond  décret,  on  a en 
quelque  forte  repris,  dans  la  claffe  fur  le  fort  de  laquelle 
on  avoit  ftatiié  la  veille  ,une  partie  de  ceux  qui  en  font^ 
fous  le  nom  de  Freres  lais  ou  Idiçs  ^ une  partie  effen*^ 


tîëlie  5 intégrante.  On  les  a afîîmiîés  ^ confondus  avéG 
la  claife  fecondaire , étrangère , qui  n’a  aucun  de  leurs 
droits. 

Il  paroît  que  c’efl  ce  nom  de  Prerés  qui  a eiî  quelque 
forte  trompé  les  Légiflateurs  : dans  le  monde  , en  effet, 
en  l’appliquant  au  régime  des  cloîtres , on  y attache  une 
idée  d’infériorité  : on  le  regarde  prefque  comme  une 
dérogation  à celui  de  Religieux  \ mais  c’éft  un  préjugé 
qui  n’a  aucune  forte  de  fondement , au  moins  chez  les! 
Religieux  mendians. 

Dans  ces  Ordres , frere  eft  le  nom  générique  do  tous 
les  alfociés  liés  par  un  même  vœu  à rohfervation  de  la 
même  règle  ; Saint  François  & fes  fucceffeurs  n’ont 
jamais  défigné  leurs  enfans  fpirituels  que  par  ce  noni 
deftiné  à leur  rappeler  un  de  leurs  principaux  devoirs^ 
îa  Charité ces  démocratUsK^WgiQuÇQS  tous  les  titres 
étoient  modeftes  ^ les  Magiftrats  ne  s’appelloient  que 
tninijires  ; tous  les  Citoyens  étoient  freres  ^ toutes  les 
dignités  paffageres  & éledtives  , le  Sacerdoce  y étoit 
une  illiiftration , & non  pas  un  droit  à la  fupérioritêé 
Quanta l’adminiflration  civile  les  maifons  de  mendians  j 
celles  des  Capucins  fur- tout  ne  feconuoiffoient  qu’urï 
Ordre  de  Religieux, 

Entre  ceux  qui  le  compofoietît  s’étoît  établie  uné 
diftindiOn  ou  plutôt  un  partage  de  fondions  naturel  ^ 
& dérivé  néceflairement,  d’ùn  côté  des  talens  perfon- 
nels  à chaque  individu , de  Fautre  des  befoins  réels  , 
phyfîques,  de  la  Communauté.  Une  forte  d’hero’ifmé 
qu’il  ü’eft  plus  gueres  poffible  d’apprécier  aujourd’hui , 
ayant  donné  à ces  Sociétés , pour  bafé  , Un  principe  qui 
eft  la  deftrüélion  de  toutes  les  autres  \ Fabnégatiorî 
àbfolue  de  toutes  propriétés,  l’engagement  de  faire 
dépendre  leur  fubfiftance  même  des  libéralités  d’autrui 
étant  la  difpofition  fondamentale  de  leur  code  , il 
falloit  bien , ou  les  juftifier  ou  lés  folliéiter  : & delà 
étoit  venue  d^elle-mêmO  la  divifion  des  deux  claffes 
fîdmlfes  dans  une  Conftitütion  Unique, 

Les  Prêtres  f@  dévauoientâkprédicatiOtf,  aux  détails 
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tHiniflère  Cacïé  , auxquels  l’habitude  permettolt  d’at- 
tacher des  honoraires  prefque  toujours  inférieurs  aux  tra^ 
Vaux  qui  les  moîivoienî , les  Lais  ou  Laies  , fe  chargoient 
du  foin  pénible  , fouveiit  humiliant,  de  recueillir  les  tri- 
buts volontaires  par  lefquels la  charité  des  Peupîésrecon- 
noilToît  ou  l’édification  qu’ils  recevoient  de  la  maifon  en 
général , ou  les  différentes  efpèces  de  fecours  qu’ils  en 
tiroient  ^ ainfi  tous concouroient  au  dehors  au  bien  com- 
mun , par  des  œuvres , Sc  des  fatigues  différentes. 

Mais  rentrés  dans  la  maifon  , les  droits  redeveiioîent 
égaux  comme  les  prérogatives  : ces  Lais  quêteurs  & nour- 
riciers de  leurs  frères , avoient  la  faculté  d’être  élus  à 
leur  tour  pour  être  Supérieurs , êc  de  diriger  même  les 
Prêtres  qui  n’avoient  plus  de  fupériorité  que  celle  des 
Vertus  : la  règle  eftprécife  fur  ce  point. 

On  y lit  au  Chapitre  VÏI  une  difpofition  remarquables 
fi  un  Prêtre  fe  rend  coupable  d’une  faute  grave  dans  une 
maifon  dont  un  Lais  fera  Supérieur  ^ celui-ci  eft  invité  à. 
faire  enjoindre  la  pénitence  au  failli  par  un  Prêtre  de  l’Or- 
dre ^ égard  fcrupuleux  & louable  , fans  doute , pour  le 
caraéfère  du  pécheur,  mais  preuve  inconteftable  de  l’éga^ 
gaiité  habituelle  & de  la  fupériorité  politique  momenta- 
née du  Miniftre  Lais,  Son  empire  eft  conftaté  fur  les 
deux  fujets  par  l’ordre  qu’il  donne  à un  feul. 

Ce  principe  fondamental  configné  dans  la  règle  , & 
confacré  par  l’exemple  perfonnel  du  fondateur  ^ car 
Saint  François  n’a  jamais  été  que  fimple  Frère  lais  , a 
été  reconnu  , confirmé  par  l’autorité  civile.  Diftérens 
Arrêts , un  entre  autres  du  Parlement  de  Paris , du  7 
Septembre  1764  , confervent  aux  Frères  lais  la  voix  ac- 
tive & paftive  dans  les  chapitres  : ils  leur  confervent  la 
faculté  de  concourir  avec  les  Prêtres  aux  éleélions , &: 
d’en  devenir  l’objeté 

Si  les  exemples  dés  promotions  de  ce  genre  ne  font 
pas  communs  depuis  un  certain  temps  , on  peut  attri- 
buer cette  rareté  à la  déférence  des  Frères  lais  eux-mê- 
mes pour  le  earaéfère  augufte  dont  fe  trouvoient  revê- 
tus ks  FrèrêS^  leurs  égaux  d’ailleurs  j à qui  ils  donnoient 


îèuf  voîx^  & rinfluence  qu’ont  eu  enfuîte  dans  les  Af- 
femblées  des  Eleâeurs  prefque  tous  honorés  du  facer- 
doce  5 qui  , fans  même  y réfléchir  peut-être  , donnoient 
naturellement  la  préférence  à des  Frères  en  qui  ils  trou- 
voient  avec  eux  une  double  fimilitude.  On  n’élifoit  pref- 
que plus  que  des  Prêtres  auxfupériorités , parce  que  les 
maifons  étoient  prefque  toutes  compofées  de  Prêtres  5 
ce  qui  pouVoit  enlever  aux  Frères  lais , moins  nombreux^ 
l’afcendant  ^ mais  non  pas  l’égalité. 

Et  cette  égalité  étoit  acquifepar  un  facrifîce  égal  auflî* 
Chez  les  Capucins  les  Frères  Lais  prononçoient  abfo- 
îumentle  même  vœu  que  les  Frères  Prêtres  ^ ils  le  pro- 
iionçoient  fans  relfriéfion  , dans  la  même  étendue.  II 
en  réfuîtoit  pour  eux  la  même  incapacité  des  effets  ci- 
vils , la  même  inaptitude  à recueillir  des  hérédités , dea 
legs  ^ enfin  la  vie  du  cloître  étoit  pour  tous  indiftinête-^ 
ment  une  mort  abfolue  au  monde. 

Cela  pofé  , dans  la  réfurreéfion  douloüreufe  pont 
plufieurs  J inquiétante  pour  tous  , à laquelle  ils  fe 
voient  pouffés  , peut-il  exifter  une  différence  entr’eux  ? 
Le  décret  du  19  qui  a fixé  un  fort  égal  pour  tous  les 
'Religieux  mendians  , ne  feroit-il  pas  contradiéfoire  avec 
celui  du  20 , fi  l’on  perfifioit  à confondre  d’après  le  texte 
de  celui  ci  ^ une  partie  de  ces  Religieux , avec  ceux  qui 
ne  fétoient  pas , ou  qui  ne  l’étoient  qu’à  demi , tels  que 
les  Frères  donnés  ? 

Ceux-ci , comme  on  fa  dit , étoient  étrangers  au3C 
maifons  ^ ils  n’y  tenoient  que  par  un  engagement  révo- 
cable , à volonté  des  deux  parts  5 ils  pouvoient  recevoic 
ou  demander  leur  congé  : ils  pouvoient  fe  marier  , fans 
même  avoir  befoin  de  difpenfes  : à plus  forte  raifon  con- 
fervoient-ils  toutes  les  autres  facultés  civiles  ^ en  dépo- 
faut  l’habit , ils  fe  trouvoient  compîettement  fécularifés? 
il  n’efidonc  , en  aucun  fens  , poffible'de  confondre  les 
' Frères  lais  avec  eux. 

Le  foujjîgnê  que  t AJfemhlée  Fiat  tonale  fera  frap- 

pée de  cette  confidération  : en  voici  une  fécondé  qui  ne 
peut  manquer  de  la  rendre  fevorabk  à ces  infortunés 
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’gont  ceftaînetBetit  elle  n’a  pas  eu  defleîn  d’aggraver  le 
défaftre. 

Leur  fituatiori  eft  vraiment  étrange  Sc  déplorable# 
Incorporés  par  leur  vœu  , par  le  droit,  aux  Religieux  , 
■aux  Pères  ^ dotés  le  19  ^ dégradés  le  lendemain,  aflb- 
ciés  le  %o  aux  Frères  donnés  réduits  à la  moité  , ils  n’ont 
aucune  des  relTources  qui  peuvent  augmenter  le  traite-^ 
anentpour  les  premiers , ou  des  efpérances , des  dédom^ 
ïnagèmens  dont  les  féconds  ne  font  pas  exclus.  Les  Prê^* 
très , avec  leurs  penfions , conferventla  capacité  d’exer- 
cer  leurs  fonéüions  : ils  font  capables  de  la  nomination 
^ux  vicariats , aux  cures  ^ la  prédication  leur  refte  ou- 
verte : tous  les  talens  qu’ils  ont  pu  acquérir  & dévelop- 
per en  ce  genre  , leur  affureaî  des  fupplémens  honora^ 
tles  & utiles. 

Quant  aux  Frères  donnés , leur  engagement  dans  les 
cloîtres  n’ayant  été  que  la  fùfpenfîon  de  leurs  droits  cU 
vils  dans  îâfociété,  toute  leur  perte  ici  eft  d’y  rentrer. 
'Attachés  librement,  & par  un  contrat  diffoluble,  aune 
ipaifon  où  leur  partage  étoit  une  vie  aâive , pénible  , 
payée  par  l’habillement  & la  fübftance  , leur  état  ne 
change  point  par  le  recouvrement  de  leur  liberté  : il 
^^améliore  même  \ ils  confervent  leurs  bras  dont  tout  le 
produit  fera  déformais  excluftvement  pour  eux,  & ils 
'gagnent  une  penfion  qui , dans  fa  modicité  , fuftit  déjà 
pour  écarter  d’eux  l’inquiétude  & la  misère,  en  y 
|oignant  une  vie  frugale  & laborieufe. 

Mais  les  Freres  lais  ^ quel  fera  leur  fort?  Ne  par^ 
fageant  que  les  privations  de  la  clafte  avantagée  le  19, 
exclus  des  compeiifations , des  foulagemens  que  la  na- 
ture la  loi  laiftent  à celle  qui  eft  rappellée  le  20  j 
tiç  pouvant  atteindre  aux  fonctions  facrées  du  facer^ 
4oce  j étrangers  à toutes  les  familles  ; ne  pouvant  mê- 
^ne  recevoir  de  bienfaits  fous  une  forme  légale  ; in- 
capables la  plupart  par  leur  âge  , & par  l’habitude 
>d’im  autre  genre  de  vie  , de  travaux  phyfîques  où  leurs 
Anciens  domeftiques  trouveront  des  confolations  & des 
f çlToürces , mii  an§oiff©  douloureufe  va  les  faifir  a)} 


|ifemîer  pas  qu’iîs  feront  hors  de  ces  maîfons  où  ils 
s’étoient  flattés  d’attendre  en  paix  le  terme  de  leurs 
jours  : faudra-t-il  qu’ils  continuent  par  befoin  une  men^ 
dicité  qui  deviendra  pour  eux  un  opprobre , un  vice 
même , dès  qu’elle  celTera  d’être  une  vertu  ? 

Ce  mot  ne  doit  pas  certainement  endurcir  contre 
eux  les  cceurs  de  l’AfTemblée  Nationale  , équitable, 
compatiffante , dont  ils  fe  propofent  d’implorer  les  bon- 
tés; elle  ne  leur  répondra  pas  qu’il  fied  mal  à des 
hommes  qui  s’étoient  fait  un  devoir  de  confcience  de 
vivre  d'aumônes , de  trouver  infuffifante  une  penfîon 
viagère  affurée  : fans  doute  ils  avoient  renoncé  à la  ri- 
chelfe  : mais  il  y a quelque  différence  entre  vivre  pau- 
vres & mourir  de  faim.  Or  , ils  font  fondés  à fupplier 
les  Légiflateurs  de  réfléchir  fi  , d’après  ce  qui  vient 
d’être  dit  de  leur  fîtuation  , aux  environs  de  Paris  fur- 
tout  , & même  en  général  dans  toutes  les  Provinces , 
300  liv,  fuffifent  dans  le  déclin  de  la  vie  , aux  befoiiis 
rigoureux  d’un  individu  qui  n’a  rigoureufement  point 
d’autre  reffource  ^ fi  cent  livres  ajoutées  à cette  folde 
annuelle,  fuffifent  à ceux  d’un  fexagénaire  qu’une  vie 
paffée  dans  la  férénité  du  cloître  , a accoutumé  , non 
pas  à jouir  des  commodités  recherchées,  mais  à ne 
pas  manquer  des  foulagemens  néceffaires. 

D’après  ces  confidérations  , le  fouffigné  eftime  que 
les  Religieux  lais  Capucins  font  bien  fondés  à fe  pour- 
voir humblement  devant  Vj^Jfemblée  "Rationale  , en  in- 
terprétation de  fou  décret  du  20  février  \ à dem.ander 
qu’il  veuille  bien  déclarer  qu’ils  font  compris  dans  l’é- 
iionce  de  celui  du  19  , fous  le  nom  générique  de  Re^ 
ligieux  que  leur  affure  la  règle , & en  conféquence  à 
jouir  des  700,  800  1000  livres  de  traitement  affi- 

gnées  , fuivant  l’âge , aux  individus  à qui  ce  titre  ap- 
partient. 

Leurs  efpérances  à cet  égard  feront  d’autant  mieux 
fondées  , & t AJfembUe  Nationale  , probablement 
daignera  déférer  à leurs  Applications  avec  d’autant 
moins  d’embarras  , que  ce  furcroît  apparent  de  dé- 
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penfe  fera  encore  bien  inférieur  au  fonds  qui  doit  îa 
îupporter,  La  Commuât  de  Taris  vient  de  rendre  pu- 
blic l’état  des  charges  que  la  fuppreflioii  des  ordres 
'Rdigkux  lui  impofe  , & des  relTources  que  lui  offrent 
leurs  revenus  : la  recette  excède  la  dépenfe  de 
130O5OOO  liv.  ; il  eft  probable  que  dans  la  plupart  des 
Municipalités,  & peut-être  dans  toutes,  on  trouvera 
une  balance  aufîi  avantageufe  5 or , dans  tout  le  Ro- 
yaume , il  n’y  a pas  plus  de  900  Freres  lais  Capucins, 

Ils  font  eu  doivent  déjà  être  compris  dans  l’attri- 
bution générale  pour  environ  400  livres  chacun  , com- 
penfation  faite  des  différens  âges.  En  les  mettant  à 
700  livres , ce  ne  feroit  donc  qu’une  augmentation  de 
300  liv. , ou  270000  liv.  pour  le  tout  ^ augmentation 
qui  n’abforberoit  pas  le  quart  du  bénéfice  que  fait  la 
leule  Municipalité  de  Paris  , dès-à-préfent  , fur  les 
biens  des  ordres  religieux  ^ augmentation  qui  ira  en 
déeroiffant  annuellement  par  la  mort  des  intéreffésj 
& qui  fera  peut-être  réduite  à rien  avant  dix  à douze 
ans  5 augmentation  enfin  qui  ne  peut  certainement 
paroître  effrayante  aux  Repréfentans  d’une  nation  gé- 
néreufe  , loyale , renommée  fur-tout  par  fa  magnani- 
mité. 

Les'ordres  Religieux  font  des  viftimes  qu’elle  immola 
à fon  refpeél  pour  fes  engagemens.  Les  anciens  poA 
feffeurs  de  ces  fonds  qui  vont  la  libérer , ne  peuvent-ils 
pas  fe  flatter  qu’elle  leur  confervera , le  refte  de  leurs 
jours  , une  place  parmi  les  créanciers  dont  elle  a con- 
ièrvé  les  droits  dans  toute  leur  intégrité , dont  elle 
s’eft  fait  un  devoir  fi  noble  de  calmer  jufqu’aux  inquié- 
jtudes  ? 

Délibéré  à Paris  et  z8  Mai  1790, 


, Signé  , L I N G V JE 


P E N s I O N s 

DES  RELIGIEUSES* 


Les  bafes  prdpofées  par  le  Comité  ÈccléfiaftiquO 
pour  fixer  le  fort  des  Religieufes , préfentent  des  în^ 
convéniens  graves , qu’il  a paru  néceflaire  de  mettre  fous 
les  yeux  de  l’Affernblée  Nationalci 

I®.  En  ne  fixant  point  une  fomme  déterminée  pour  la 
penfion  des^  Religieufes , leur  pofition  efi:  précairè  , in- 
certaine & beaucoup  plus  fâcheufe  qu’elle  n’étoit  avant 
la  fupprefiion  des  vœux  folemnels , parce  qu’elles  feront 
privées  des  fecours  qu’elles  recevoient  du  Roi  & du 
Clergé  5 &:que  plufieurs  de  leurs  reflburces  , telles  que 
les  penfionnats  , les  locations , les  dots  quelles  rece- 
voient des  Novices  , les  aumônes , &c*  ou  leur  feront 
totalement  enlevées  , ou  feront  confidérablement  di- 
minuées. 

2®.  Dans  lé  plan  du  Comité  On  ne  fait  aucune  diftinc- 
tionpourle  traitemenîentre  les  Religieufes  plus  jeunes 
celles  qui  font  plus  âgées  , différence  que  l’Affemblée  a 
obfervé  pour  les  Religieux. 

. 3^.  L’Aflemblée  a paru  vouloir  ufer  d’indulgence  en- 
vers elles  5 ménager  la  foibleffe  de  leur  fexe  , refpeâer 
même  leurs  habitudes  &:  leurs  préjugés  , ôc  lorfqu’il  efi 
queftion  de  régler  leur  traitement , au  Heu  de  penfions 
qu’elles  avoient  droit  d’efpérer  , on  ne  leur  offre  que 
des  fecours  incertains , des  aumônes  paffageres.  Âinfi  , 
contre  l’intention  de  fAlfemblée  , elles  feroient  traitées 
bien  plus  durement  que  les  Moines  ^ quel  feroit  donc 
leur  crime  pour  avoir  mérité  cette  rigueur  ? 

4°.  Les  Religieux  étoient  riches,  dit*on , ou  du  moinSj 
pris  colleéHvement , ils  poficdoient  de  grands  biens , Sc 
Gii  favoit  que , même  en  leur  donnant  de  fortes  penfions, 
Hrefieroit  encore  un  furpliis  confidérable*  Les  Reli- 
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gïèufes , au  contraire  , font  pauvres , & leurs  biens  ht 
fuffiroient  pas  pour  leur  donner  des  penlîons  détermi- 
nées J donc  il  ne  faut  leur  accorder  què  des  aumônes  & 
îe  plus  exaâ:  néceiïaire  ^ . . * . & rAlfemblée  Nationale 
confacréroitun  femblablc  raifonnement  , ellé  donneroît 
fa  fanâ-ion  à une  fi  criante  injuftice  ? Non  , elle  n a pas 
deux  mefures  & deux  balances  , elle  fait  qu’avant  de 
fonger  à faire  de  miférables  profits  fur  les  penfions  des 
Religieufes  , il  faut  être  jufte.  ^ 

5^.  Le  traitement  à fixer  pour  les  Religieufes  graduées 
fuivant  la  proportion  de  leurs  biens  , dont  elles  ne  joui- 
ront plus  J dans  lefquels  on  comprendra  fans  doute  les 
droits  féodaux  & les  dîmes  fupprimées , ainfi  que  les  fe- 
cours  qu’elles  recevoient  du  Roi , du  Clergé , de  leurs 
penfionnats  , des  aumônes , &c.  Tévaluation  à faire  en 
conféquence  du  traitement  à accorder  à chacune  d’elles , 
exigeront  un  travail  énorme  de  la  part  des  Alfemblées 
adminiftratives  , qui  déjà  font  furchargées.  Ce  travail 
devra  être  en  partie  renouvelé  tous  les  ans  lors  de  l’aug- 
mentatiort  à faire  dans  la  proportion  des  Religieufes 
décédées.  Conçoit-on  qu’il  foit  poflîble  que  ces  Affem- 
blées  puiffent  donner  leurs  foins  à tant  de  détails?  Tous 
ces  embarras  feroient  évités,  fi  les  penfions  desReli- 
gieufes  étoient  fixées  définitivement. 

6®.  Le  Comité  a penfé  que  la  dépenfe  à faire  pouf 
le  traitement  des  Religieufes  , en  fuivant  fon  plan , fera 
moins  confidérable  pour  la  Nation  , mais  le  contraire 
arrivera  infailliblement  , en  voici  la  démonfiration. 
Le  nombre  des  Religieufes  eft  encore  inconnu.  Le 
Comité  n’a  point  de  renfeignemens  pofîtifs  à cet  égard  : 
on  porte  ce  nombre  à 40 , 50 , & jufqu’à  60  mille.  Nous 
nous  arrêterons  au  nombre  de  60  mille  ^ nos  calculs 
feront  applicables  aux  trois  hypothèfes^  s’il  n’y  en  a 
que  40  ou  50  mille  5 la.dépenfe  fera  moindre,  mais 
les  proportions  feront  toujours  les  mêmes. 

Sur  60  mille  Religieufes , il  y en  aura  aü  plus  le 
quart,  ou  15  mille,  qui  foient  allez  aifées  pouf  fe  paA 
fer  de  fecours.  Si  les  45  mille  autres  s’adreffent  aü 
Direâoiredii  Département  > les  fecours  qu’elles  aurôirt 
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droit  de  réclamer  , quoique  inférieurs  au  maximum  de' 
600  livres  propofé  par  le  Coraité  , doivent  cependant 
y être  proportionnés,  il  ne  fera  pas  pofîîble  de  leur 
accorder  moins  de  450  livres.  On  dit  que  ces  45  mille 
Religieufes  ont  à peine  150  livres  de  revenu  par  tête  à 
partager  entre  elltîs,  le  fupplément  fera  donc  de  300  U 
pour  chacune;  & on  remarquera  que  cette  fomme  de 
300  livres  ifeft  que  la  rente  viagère  de  la  dot  que  la 
plupart  d’entre  elles  ont  apporté  à leur  Couvent. 

Ainfi,  15  mille  Religieufes  qui  ont  à préfent  de  450 
à 600  livres  de  revenu  par  tête  , à raifon  525  livres  y 
qui  en  eft  le  moyen  terme , coûteront  annuelle- 
ment  I . 7,875,000  1. 

45  mille  à 450  livres.  • . , . 20.250,000 

Total  , fuivant  le  Projet  du  Comité,  28,12,5,000 
En  fixant  au  contraire  le  moyen  terme  de  la  pen- 
Con  des  Religieufes  à 450  livres , fuivant  les  propor- 
tions ci-deifous  indiquées  , la  dépenfe  fera  feulement 
de  27  millions.  Le  bénéfice  , même  d’après  le  calcul 
du  Comité  , feroit  donc  nul  & imaginaire. 

Mais  en  fuppofant  encore  que  nos  calculs  fufient 
auffi  erronés  qu’ils  paroilfent  évidens , en  fuppofant 
qu’il  en  coûtât  annuellement  4 ou  5 millions  de  pluç 
pour  penfionner  définitivement  les  Religieufes , l’Alfem- 
blée  Nationale  peut-elle  fe  refufer  à leur  faire  juftice  I 
7°.  La  fomme  annuelle  des  fecours  à accorder  aux 
Religieufes  ,•  fuivant  le  plan  du  Comité , étant  incer- 
taine & devant  être'  réglée  dans  la  proportion  de 
leurs  befoins,  fur  l’avis  des  Diftriéfs  & des  Départemens, 
de  quelle  manière  les  Légiflatures  fuivantes  pourront- 
elles  pourvoir  à cette 'dépenfe  , qui  fera  variable  , ^ 
qu’elles  ne  connoîtront  pas  exaftement.  Dans  une 
bonne  adminiftration,  le.  montant  de  toutes  les  dépenfes 
doit  être  déterminé  d’avance , 6c  les  fonds  doivent  en 
être  affurés  avant  qu’elles  foient  ordonnées, 

‘ 8°.  Les  Religieufes  qui  recevrorît  des  fecours  annuels^ 
palTagers  6c  non  déterminés  par  une  Loi  pofitive , 
n’auront -elles  pas  la  crainte  bien  fondée  , qu’en  cas  de 
guerre  ou  d’autres  événemens  imprévus  j ces  fecours 
ne  puifTent  pas  leur  être  continués  l 
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9®,  Réduites  à uii  pareil  état  d’incertitude  , il  leur 
fera  impofîîble  de  profiter  de  la  Loi  qui  leur  permet  de 
fortir  du  Cloître.  Ainfî  la  loi  feroit  un  bienfait  pour 
les  Moines  feuls  5 elle  feroit  un  nouveau  tourment 
pour  les  Religieufes,  Ainfi  d’une  main  le  Légiflateur 
leur  auroit  entr’ouvert  la  porte  de  leurs  prifons  en 
leur  donnant  l’efpérance  d’en  fortir  bientôt,  de  l’autre, 
il  la  refermeroit  impitoyablement  fur  elles , en  les  con- 
damnant à maudire  jufqu’au  tombeau  la  Révolution  ; 
cette  Révolution  glorieufe  , qui , en  faifant  le  bonheur 
de  tous  les  autres  François , auroit  aggravé  leur  fort , 
diminué  leurs  reflburces  , troublé  leur  repos , accablé 
leur  folitude  de  regrets  & d’ennuis  , & qui  ne  leur 
laifleroit  plus  dans  l’avenir  d’autre  perfpeé^ive  que  celle 
de  hâter  le  terme  de  leur  vie  par  le  défefpoir  & la 
misère. 

L’Alfemblée  Nationale  pèfera  certainement  dans  fa 
fageffe  toutes  ces  confidérations. 

Voici  la  gradation  qu’on  lui  propofe  pour  la  penfion 
des  Religieufes, 

La  penfion  des  Religieufes  qui  n’ont  pas  la  permif- 
fîon  de  mendier , tant  pour  celles  qui  fortiront  du 
Cloître , que  pour  celles  qui  auront  déclaré  vouloir  y 
relier  , fera  fixée  \ favoir  , 

Pour  celles  au  - delfous  de  50  ans , à . . , 450  I, 

de  50  à 70  ans  , à 500 
au  “ delTus  de  70  ans  , à.  . . 550 

La  penfion  des  Religieufes  qui  ont  perm.ifiion  de 
mendier , tant  pour  celles  qui  fortiront  du  Cloître , que 
pour  celles  qui  auront  déclaré  vouloir  y relier,  fera, 
fixée  \ favoir , 

Pour  celles  au-deffous  de  50  ans  , à. ...  350  1. 

de  50  à 70  ans , à 400 
au  - delTus  de  70  ans  , à.  . . 450 

La  penfion  des  Sœurs  données  ou  Converfes  , fera 
fixée  \ favoir , 

Pour  celles  au  - delfous  de  50  ans  , à. . . . 200  L 

de  50  à 70  ans , à 250 
au  “ dçlfus  de  70  ans , à, , . 300» 


